
la fin les sauvages tout en ruinant le Canada, et qu’ils 
pourraient ensuite, réunis à ces barbares, brûler tous les 
établissements épars sur les deux rives du Saint-Laurent 
jusqu’à Québec ; que la Nouvelle-York soutiendrait tou­
jours les prétentions des cantons, avec lesquels il n’y au­
rait jamais de paix solide à faire tant qu’ils auraient cet 
appui ; que le seul moyen de conserver le Canada et de 
prévenir tous ces malheurs, était de s’emparer de la Nou­
velle-York”. Qu’on me donne, ajouta-t-il, quatorze cents 
soldats et six cents Canadiens d’elite, j’y pénétrerai par 
la rivière Richelieu et le lac Champlain. Orange (Alba­
ny) n’a qu’une enceinte de pieux non terrassée, et un pe­
tit fort à quatre bastions où il n’y a que cent cinquante 
soldats. Cette ville contient trois cents habitants. Man- 
hatte (New-York) en a quatre cents, divisés en huit com­
pagnies, moitié cavalerie et moitié infanterie ; elle 
fort de pierre avec du canon. Sa conquête rendi 
roi maître de l’un des plus beaux ports de l’Amérique, 
yert en toutes saisons, et d’un pays fertile sous un climat 
doux.’’ Le roi approuva d’abord ce projet, puis l’ajour­
na, préférant une bonne paix si elle était possible, ensui­
te y revint et voulut en confier l’exécution à un autre ca­
pitaine que le marquis de Denonville, que sa campagne 
contre les Tsonnontouans avait fait juger, et que 
duite d’ailleurs venait de faire-révoquer” (1).

L’abbé Fer land nous donne un peu plus de détails sur 
le projet de conquête de la Nouvelle-York de M. de Calliè-
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ou-
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res :
“Bien des dangers menaçaient alors le Canada, écrit- 

il, et il était important que tous ses enfants se réunissent 
pour éloigner ces périls et pour ramener le bonheur dans

(1) HISTOIRE DU CANADA, tome 1er, p. 290.
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